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mière initiant à la vie de l'âme, lenfant qu'elle a mis au ni
imonde. Qui n a été frappé de l'eflicacité de cette méthode pi
maternelle, en voyant comment la parole est nise sur les pl
lèvreýsde l'enfant, et comment les mots et les lensées lui p
arrivent par une leçnD moitié instinctive,. moit i intellec pi
tielle, où la Imère, en lii nomnnrint les objets sensibles,
eveille ci lui des idées spirituelles et lui parle déjà du il
l)ieu qui a fait toul ce qu'on lui montre. Si l'on songe p
quI-'dins ce travail de la nature, l'eiifant a éte initié à la a
v i i telletu el le0 et morale, à la Connaissaniée du monde l
visile; et aux rapports qui le lient à l e istence humaine, o
oi conviendra sans peine que cotte méthode à la fois c
iititv intellectuelle et muorale, est le plus com plot
instrument d'éducation conîmne il est le premier. Lelfant b
nce han1ý pas de nature dui moment qu'il franchit le s

uil (ledl'école, et la seule méthde possible qui lui a d
donné ses premières lumières, doit rester sans doute la d

eu'mtle capable de les maintenir et de les augmenter. 1
Mais cette méthode dira-ton coinment l'appliquer à a

'enseinement de l'école ? Examiitons de plus urès e
l'actioâi de la mère l'application cin jaillira luminînewse et è
évidente.

Que fait la mère ? Va-t elle généraliser abstraire les
idées. t, par exeimpl", voulant doiner à son enfant la
notion d'uti arbre, lui dire il y a des arbres, ces arbres
oit Un tronc, des branches ; ces branchtes, des ranieaux
et ces rameaux, des feuilles et des fruits ? Non it pareil
procédé %erait ridicule (remarquons, cependantt, que ce
procédé, tout imparfait qu'il est, est peut-étre celui qui
est le plus en usage dans les écoles) et. s'il n'éait pas
complètemeiit stérile, il serait pour le moinis dine
longueur désespérante, Dieu a révélé à l'instinct des
mères une méthode bien différente. Pour faire connaitre
un arbre à son enfant, la mère le lui montre, elle nomme
ensuite. certaine alors que l'enfant, à l'aide de l'image
ensibl, du fit. en retiendra la notion. Elle lui fera

connitre pareillement les branclis et leurs parties, et.
* par des pro:édés analogues elle lui cin indiquera l'usawe'

uis, la vraie mère, la mère chrétienne toujours emnpreî.
sée de communiquer à son tendre élève ce qu'elle a de
plus grand et de plus précieux dans la pensée, ira
au-devant le la question de l'enfant, dont l'instinct
merveilleux tend toujours à remonter à l'origine de tou tes
choses, et lui nommera Dieu, l'auteur de ces merveilles
et le bienfaiteur de l'homme. Par là elle lui fera aimer
Dieu et toutes les obligations de lihoinnie envers lui, et
elle déposera simultanément dans son esprit et dans son
cSur les, lumières de la raison et les préceptes de la
morale.

Eh bien ! n'est.il pas évident que ce procédé peut se
transporter tout entier dans l'enseignement de l'école ?
Au lieu d'imposer d'abord à l'enfant le principe abstrait,
en supposant en pleine activité, ce que le maltre a préci-
sément pour mission de former, la virilité de l'esprit ; au
lieu d'exercer uniquement la mémoire sans mettra en
action le jugement ni l'esprit d'observation, donnons
d'abord les faits, et multiplions-les de manière à.tirer tout
le parti possible de la seule faculté qui ait d'abord quelque
puissance chez les, enfants, la nénoire des choses; puis
dégageons-en les principes qui en découleront comme de
source, et seront alors facilement assimilés par l'intelli-
'en ce.-L'Ecolc prima c.
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Ensecignementai du: CiIcli (!( de 'rtniîq:
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La iéthode d'exposition suivie dans Les onre
daii thétique, n'est pas celle qui contvielit à l'enseigne.

eit élémmentaire, et les petits traités destiiiés aux écules
rnmaires, presque exclusivement rédigés sur le ièlnie
al tte répondent guère à leur but, parceque la i atière
résentée sous unie forme trop abstrait ne nepeut étre saisie
ar les jeunes élèves.
Les institutteuirs le recoinnaisseit bien, et. c'eSt par

mipiissance de trouver un guidt qui i conviem tie aun
remiers travaux des jeunes enfants, qîu'ils sont amtenés
rés~erver l'enieignîemqunt régulier' de l'arithmîétîq ue þ
s dernière années des é t udes, otn au innits po'ur epu
ù les élèves sahliant lire et écrire couirantient l>enivent
o:itmiiencer le calhuil écrit.

Cependamt les calculs élénentaires te hoirt pas hois de!
a portée des eIIfauts. Ces exercices le combmaisons
imîples, variées et graduées soit de let- gou\t. Il suifit
e bien diriger lei.r travail et de mesuter la lcle a
egré de leurs forces. pour quil s'tcuent de 'tt '
matière avec plaisir et succès. lMtarder de les initier'
ux notions (les nombres Ct à leurs jobinaisons jusqu'
e qu'ils sachent lire, écrire, ce serait condamner les
lèves à l'ennuiii et au dé-oùt pur la ionotoîîie des

tcupatio.:s, à l'époque oùleur ciiriosité naturelle les
xcitLe à 'étudeoù l'activité naissante donnIe Ille imupulsiolt
'avorable à' toutes leurs facultés. Ce qui est bien îllas
grave encore, parce que les funestes conséquences en Sont
souveit irréparables, ce serait algttlonner sanis culture
ces facultés qui s'éveillent dans l'enfant dès qu'il prenmd
possessionî de luin-inme, les laisser sonnmeillei, s'affaibir
s'évanouir imine au grand détriineit des études ultérieu-
r-es et de l'éducation

Oit peut constater l'inertie, ln mpissanice- du ces
facultés chez les personnes qui sont obligées <le réparer
dais un age plus avancé les préjudices résultant dIu:
défaut d'exercice et de culture. Quelle cottinuité 'elott .
quelle opiiiât'eté de travail tne faut-il pas alos pouir
soumettre l'esprit au études iègligées/,pont-sîrnur
les diflicultés qu'elles présenteit pour acquéririnipaz-
faiteinent et à grand'peinîe, les connaissaices nécesaires?

Il importe, pour mettre en action toutes les facultés de
l'élève, de faire marcher de front, dans une juste proliol
tion, les diverses branches de l'enseignement ayanît pour
objet les connaissances qu'on a appellées istrumentales
parce qu"elles servent å acquéri- et appliquer les coiliais
sauces usuelles. Loin le se nutire par leur si ultéité.
les diverses études s'aident inuituellcment parce qu'elles
entî-etient l'activité de l'esprit ci soutenant la curiosité
par la variété des occupations.

Le calcul et l'arithmétique doivent sappuer' liun suir
l'autre. Quoiqnue le calcul ait seul une ' applicatioli
pratique dans les besoins ordinaires de la vie, l'aritltié
tique n'est pas sans utilité puisqu'elle dirige le calcIl'îl
qu'elle contribue eàlicnceit à former le jugeîe.t de
l'élève et à développer son instelligence. Dès les preiiere
leçons, les exercices 1uriitiques qui se'vent le base a
l'enseignement doivent être suivis des principes qui les
règlent et les résument, afin que l'enfant s'habituie a
remonter du particulier au général, du fait à la loi qui
le régit, et à s'élever par l'examien attentif détaillé å la
conception de l'ensemble. Mais si on dloit ariver a
l'intelligence du principe dans son abstraction qui el' fait
une loi genérale, c'est on s'appuyant sur des exempleS
particuliers qui en font compren'dre la sigiiiricatioii ;ti
serait absui-de,eii s'adressant des en fat, (le coimIiieICer
par des généralités. ILors même lue des explications
convenables leur cin feraient entendre le sens mietirn
clairs et appropriés, ils n'arriveraient pas a ei saisir la
vleur et la portée ? ils pourriaient cil répéter- la lettre,
ils Ie sauiraient ei dèdmîi-e les conséquences ni ein faire
l'application ; ce serait douner à l'étude pour base ce ýIIli
doit cmi être le cotnroinnlIent, pout' IOiint d ddépart CC lii
doit ci être le résultat définitif.


